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Direction générale UNIVERSITE de l'éducation permanente 

DE SHERBROOKE 
Sherbrooke, Québec J1K 2R1 

Le 2 décembre 1980


Madame Michèle Jean

Présidente

Commission d'étude sur la

formation des adultes

Palais de Justice

1 est, rue Notre-Dame, 7e étage

Montréal (Que)

H2Y 1B6	 . !


Madame la Présidente,


J'ai l'honneur de vous présenter, ainsi qu'aux au­

tres commissaires, le mémoire que jTai préparé sur l'éducation des adul­

tes âgés, plus communément désignés par le vocable personnes du troisième

âge.


Ce mémoire porte sur l'Université du Troisième Age

ou en d'autres mots, sur les activités ou programmes universitaires qui

s'adressent directement aux personnes du troisième âge ou concernent le

troisième âge, soit l'aspect enseignement, soit l'aspect recherche.


Puisse ce modeste apport contribuer à alimenter vos

réflexions sur la formation des adultes sans oublier les plus âgés.


Veuillez agréer, madame la Présidente, l'expression

de mes sentiments les meilleurs.


RB/JT	 Roger Bernier

Directeur

Programme 3e âge




1. Bref historique


L'Université du troisième âge est une institution récente. La pre­


mière université du genre a. été créée par l'Université des sciences


sociales de Toulouse sous l'impulsion du Pr Pierre Vellas, en 1973.


Dès lors, le mouvement était lancé: les universités prenaient cons­


cience du phénomène troisième âge et s'appliquaient à rendre à la


personne âgée sa dignité et sa place au sein de la société en lui


rendant possible l'accès aux ressources matérielles, humaines et


culturelles dont elles disposaient.


Aujourd'hui, on compte environ 120 universités du troisième âge qui


se sont réunies en une Association internationale des Universités


'du Troisième âge et à laquelle participent douze pays. Mais il


existe encore un plus grand nombre d'universités du troisième âge,


-	 qui, sans porter ce nom et sans être membres de l'Association in­


ternationale, offrent des activités très variées aux personnes du


troisième âge. Aux Etats-Unis, environ 300 Collèges et Universités


offrent des activités aux personnes de cet âge. Et le Ganada com­


mence à bien faire sa part également.

. . .  ' " ' • . . . .  • . . • . . - - - . . . . . • . ' . . • . i .


En somme, l'université s'est mise à la disposition du troisième âge,


comme depuis plusieurs décennies elle s'est mise au service des a­


dultes. En fait, les personnes âgées ne sont-elles pas uniquement


des adultes âgés auxquels s'appliquent également le principe de la


facilité d'accès â l'éducation, même universitaire, de même que le


principe d'individualisation de l'enseignement.


2. Le nom


Le vocable "université du troisième âge" comporte en lui-même une


certaine équivocité. On pourrait croire à première vue qu'il s'a­


git d'un établissement séparé de tout autre et dont les objectifs
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ne concernent que le troisième âge. S'il en était ainsi, ce serait


non seulement malheureux - ne serait-ce pas créer un nouveau ghetto ­


mais surtout à peu près irréalisable, car le mot "université" conser­


ve ici tout son sens d'établissement de haut savoir. Parler d'uni­


versité du troisième âge, c'est dire tout simplement l'université


qui se met à la disposition du troisième âge et étend à celui-ci la


mission que la société lui a confiée. Certains s'objectent à cette


. expression, mais il faut bien admettre qu'elle est maintenant bien


connue et que son équivocité s'est dissipée. Il serait d'ailleurs


difficile de faire accepter un autre nom à bien des universités,


car les personnes du troisième âge y tiennent beaucoup. Dans les


faits cependant, les universités du troisième âge sont un ou des


programmes destinés aua: personnes du troisième âge - et là encore,


on triche, puisque le troisième âge commence à 50 ans - et relèvent


soit d'une faculté, soit d'un organisme universitaire dont la mis­


sion est l'éducation permanente ou l'éducation des adultes.


3. La mission spécifique de l'université du troisième âge


Disons tout d'abord que l'université du troisième âge s'imbrique pre­


mièrement dans la mission enseignement de l'université. A cette fin,


l'université, - nous signifions ici l'université traditionnelle avec


toutes ses facultés, départements, centres de recherche - offre un


programme adapté aux personnes du troisième âge et, le plus souvent


possible, en consultation avec ces personnes. L'université qui dé­


cide de se donner une université du troisième âge doit le faire en


respectant les aptitudes, les désirs, le rythme de ces personnes,


mais en même temps respecter sa propre mission d'enseignement. Il


ne s'agira évidemment pas de procéder à l'alphabétisation, mais pré­


senter à ces personnes, dont la longue expérience de vie supplée cer­


taines déficiences d'instruction, des activités d'enseignement d'un


niveau universitaire, bien que particulier, c'est-à-dire adapté à


leurs besoins de savoir, de savoir-faire, mais surtout de savoir­
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être. Une université peut se dire avoir une université du troisième


âge que si son enseignement s'adresse directement à des personnes â­


gées. Cependant, là ne se borne pas ses devoirs envers le troisième


âge. C'est dans la mission générale de l'université que nous préci­


serons ses autres devoirs.


Pour ceux qui douteraient de l'opportunité de s'adresser aux person­


nes âgées, de crainte d'accomplir un travail inutile, nous avons cru


bon présenter ici et en annexe la conférence du Pr Gilbert Leclerc,


directeur de l'Unité de recherche e% développement de la Direction


générale de l'éducation permanente de l'Université de Sherbrooke.


Le texte de monsieur Leclerc est suffisamment clair qu'il n'est pas


nécessaire de développer cet aspect dans cette partie de notre mé­


moire. Nous considérons cet annexe comme partie intégrante de no­


tre argumentation.


En bref, la conférence du Pr Leclerc démontre en trois points que


l'éducation permanente est possible au troisième âge, que, de plus,


elle est nécessaire au plein épanouissement de la personne et enfin,


qu'elle doit prendre des formes appropriées aux besoins de ces per­


sonnes.


Nour remercions le Pr Leclerc de nous avoir permis de présenter son


texte avec ce mémoire.


4. La mission générale de l'université envers le troisième âge


Nous l'avons dit plus haut, l'université du troisième âge s'inscrit


en fait dans la foulée de l'éducation permanente, en même temps que


dans les réalisations traditionnelles, mais adaptées à notre temps


et aux circonstances actuelles, des missions de l'université à tra­


vers les siècles de son existence, soit:
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le service à la collectivité, qui prend un sens de plus en plus


particulier;


- la transmission du savoir et de la culture;


- la recherche.


4.1 Le service à la collectivité


II est facile d'affirmer, et cela est vrai, que l'enseignement


ou la transmission du haut savoir et la recherche sont des ser­


vices à la collectivité, enseignement et recherche qui condui­


sent à une reconnaissance officielle, sanctionnée par un diplô­


me, mais il demeure que de plus en plus se fait sentir cette


nécessité pour l'université d'une nouvelle mission, qu'on ap­


pelle service à la collectivité, peut-être parce que l'ensei­


gnement et la recherche ont été par le passé surtout un servi­


ce aux déjà privilégiés. Michel Pichette s'exprime clairement


là-dessus: "... L'accès aux ressources universitaires est jus­


qu'ici le fait de ces stratégies sociales favorisées et (...)


si l'université choisit de se démocratiser davantage, elle doit


développer des moyens nouveaux qui, ne passant pas par les voies


de la promotion individuelle stricte et de la diplomation, as- ­


sure à toutes les catégories sociales les conditions d'accès à


ses nombreuses ressources". Et un peu plus loin: "Cette tâche


ne peut pas se concrétiser sans difficulté. Car elle doit s'ac­


complir dans le contexte de rapports avec des individus et des


groupes sociaux nouveaux dont les besoins, les objectifs et


l'attitude devant la science diffèrent qualitativement de ceux


avec lesquels l'université et les universitaires ont jusqu'ici


modelé leur pratique" .


(1)	 L'Université, pour qui? A propos de la mission de service à la col­

lectivité de l'université, Université du Québec à Montréal, Service

de l'éducation permanente, octobre 1977, pp. 77-78.
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Cette mission, qu'on dit nouvelle, ne l'est pas tellement, à y


regarder de près, mais elle doit être traitée séparément, car


c'est par elle qu'on redéfinira les deux autres, comme c'est


par l'éducation des adultes qu'on en est arrivé à l'éducation


permanente, principe organisateur de toute l'éducation.


Bien que cette mission ne regarde pas que le troisième âge,


nous nous bornerons ici au service à la collectivité des per­


sonnes âgées. C'est à cette fin précise que les universités


du troisième âge ont été tout d'abord instituées. Celles-ci


"constituent un nouvel outil de l'éducation permanente dans la


mesure où les activités s'adressent à une catégorie importante


de la population délaissée jusque-là" .


Le service à la collectivité implique, dans le sens restreint


entendu ici, la mise à la disposition des personnes âgées des


membres de l'université qui peuvent soutenir les organismes


(mutuelles de retraités, clubs d'âge d'or et autres aux mêmes


fins) dans l'action que ces organismes veulent exercer auprès


des personnes âgées. Ces interventions peuvent prendre la for­


me d'une action directe, mais discrète, dans ces organismes,


par exemple, participation à leur conseil d'administration, à


l'organisation de leurs activités propres, etc. Il ne s'agit


pas d'aller dicter à ces personnes leur conduite mais de leur


porter assistance; elles peuvent aussi prendre la forme d'une


action indirecte, mais non moins efficace, par le moyen d'une


activité d'information, de transmission de connaissances, de


culture, qui s'apparente alors à l'enseignement, avec cette


différence importante que cet enseignement se dispense selon


des modes et des méthodes adaptés aux personnes à qui il s'a­


dresse et pour lequel la certification n'a aucune importance.


(1)	 Serge Mayence: Les Universités du Troisième Age, éléments de décen­

tralisation des activités socio-culturelles dans la Revue Echanges

internationaux et développement, 6e année, Nouvelle série, no 57,

juin-juillet 1977, p. 27.
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Le rôle de l'université ne doit pas se limiter à cet aspect,


celui de conseillers ou de professeurs-conférenciers ; et les


universités du troisième âge le savent. Celles-ci doivent ë­


galement offrir à ces personnes les grandes possibilités dont


elles disposent et qu'elles offrent aux jeunes citoyens. Qu'on


songe à leurs locaux, à leurs bibliothèques, à leurs galeries


d'art, à leurs salles de cinéma et de théâtre, à leurs centres


sportifs, auxquels d'ailleurs ces citoyens "seniors" ont con­


tribué de leurs deniers.


Cette mission, l'université doit la remplir et en fait l'inté­


grer à celles qu'elle se reconnaît depuis toujours, l'ensei­


gnement et la recherche. L'insistance qu'on doit mettre sur


la mission service à la collectivité se veut une manoeuvre qui


doit conduire à un changement des mentalités, à un changement


dans l'optique élitiste de l'université, pour en arriver à l'é­


galité des chances, à l'accessibilité pour tous, â l'éducation


coextensive à la vie, fonction de la société toute entière.


4.2 La transmission du savoir et de la culture


Cette mission de l'université, qu'on désigne le plus souvent


par 1'enseignement, se retrouve à l'université du troisième âge.


Le rôle de l'université dans ce domaine est double: il peut


être celui de dispenser aux personnes âgées un enseignement,


dans un sens large ou du moins autre que celui qu'on lui donne


habituellement. Il peut être également un enseignement qu'on


destine à ceux qui font profession de s'occuper des personnes


âgées et qu'on appelle gérontologues. Cette préoccupation peut


se retrouver aussi dans plusieurs autres domaines, particuliè­


rement en médecine par la gériatrie, la pharmacologie, puis en


psychologie, en travail social, en sociologie, en anthropologie,


en éducation physique, de même qu'en philosophie et en sciences


religieuses. '
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Le domaine de l'enseignement aux personnes âgées peut être très


divers. Ce peut être la participation de ces personnes à l1en­


seignement régulier dispensé aux jeunes ou aux adultes; ils


sont alors très souvent des auditeurs libres, mais ils peuvent


également s'inscrire à ces cours de façon régulière. C'est une


pratique qu'on retrouve dans plusieurs universités du troisième


âge. Au Canada anglais, beaucoup d'universités exemptent les


personnes âgées des frais de scolarité, très élevés, si on les


compare à ceux des universités européennes. Les universités de


langue française en sont encore à la réflexion à cet égard.


Mais on doit remarquer que le nombre d'inscriptions des per­


sonnes âgées aux cours réguliers est très peu élevé. Il ne


faudrait pas pour autant abandonner cette pratique.


En effet, cette pratique ne rencontre pas l'objectif principal


des universités du troisième âge qui se veut un objectif par­


ticulièrement façonné à l'usage de ces personnes, comme nous


le disions au point 3. C'est par des activités propres que


l'université servira adéquatement le troisième âge, sans en


arriver toutefois à inventer des activités qui n'ont aucune


ressemblance avec les autres activités dispensées aux jeunes.


Par exemple, les activités de lectures et discussions rappel­


' lent la pratique du séminaire, les cours de droit social des


personnes âgées s'assimilent aux cours de droit scolaire aux


futurs enseignants ... C'est beaucoup plus l'esprit qui ani­


me ces activités, la façon et les raisons de les dispenser,


qui favorisent la distinction, l'adaptation et la pertinence,


que le contenu lui-même qui importe. Cela demeure une acti­


vité intellectuelle dont l'objectif est la connaissance, l'en­


richissement personnel, objectif qu'on retrouve au niveau des


étudiants jeunes et adultes qui poursuivent des études, même


si cela est aussi en vue d'un diplôme, d'une reconnaissance


officielle et surtout monayable.


h-.-.-.-/.:
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Le rôle de l'université dans l'accomplissement de sa mission


de transmission du savoir et de la culture aux personnes âgées


s'étend à toutes les disciplines, mais on remarque que ce sont


plutôt les sciences humaines qui reçoivent la cote d'amour des


personnes âgées. Les sciences physiques expérimentales n'exer­


cent pas le même attrait. Elles ne répondraient pas aux aspi­


rations de ces personnes ou encore, elles ont la réputation d'ê­


tre ardues, sèches, et pourtant, présentées de façon adaptée,


elles apporteraient un enrichissement certain, en même temps


qu'une compréhension plus grande du monde d'aujourd'hui.


L'enseignement que l'université dispense et qui concerne le


troisième âge peut également s'adresser aux jeunes et aux adul­


tes, que le domaine intéresse. C'est ainsi que dans beaucoup


d'universités tant en Europe qu'en Amérique l'étude de la gé­


rontologie, de la gériatrie s'est rapidement développée ces


dernières années, mais nous sommes encore loin de ce qu'exi­


gent ces champs de connaissances. Si les personnes âgées n'a­


vaient pas besoin autrefois qu'on se penche sur elles d'une


façon particulière, puisqu'elles n'étaient que des adultes


plus âgés que d'autres adultes et exerçaient en conséquence


un rôle social en continuité avec celui qu'elles avaient exer­


cé tout au long de leur vie d'adulte, bien qu'a un rythme dif­


férent, mais aussi dans un respect plus grand, là n'est plus


le cas aujourd'hui. On les a extraites de leur milieu et pour


ainsi dire de la société. 11 nous faut donc les réintégrer et


leur assurer une participation active et une reconnaissance vé­


ritable de leur rôle social. Aussi l'université doit-elle en­


seigner les disciplines qui peuvent apporter de la lumière dans


ce nouveau domaine et elle ne pourrait atteindre ce but, comme


dans les autres domaines qu'elle cultive, que par une recherche


scientifique monodisciplinaire, certes, mais également pluri ­


et interdisciplinaire. C'est vers cet effort, qui ne manque


pas de défis, que l'université doit diriger une partie de ses


énergies.




9.


»3 La recherche


La recherche à l'université, si elle se poursuit pour elle-même,


ne remplit le rôle entier de l'université que lorsqu'elle permet


la formation de chercheurs et de même la transmission des con­


naissances nouvellement découvertes. Ces écoles de haut savoir


ont comme but premier la transmission du savoir, constamment


nourri par des recherches poussées toujours plus loin. C'est


ainsi que les universités du troisième âge doivent s'adonner à


la recherche qui permettra de mieux connaître ce domaine nou­


veau tant par la recherche fondamentale que par la recherche ap­


pliquée. Plusieurs centres pluridisciplinaires de gérontologie


ont d'ailleurs été créés en Europe, aux Etats-Unis, au Canada,


mais il reste beaucoup à faire; tellement de sciences peuvent


apporter leur concours à cette oeuvre et sans doute le plus dif­


ficile demeure la mise en commun dans une compréhension réelle


des conclusions d'une science par rapport aux autres sciences.


Il faut arriver à concilier ces diverses démarches: la démar­


che sociologique avec la démarche psychologique et leur appli­


cation dans le domaine social par le travailleur ou le conseil­


ler social, la démarche de ce dernier avec celle du gériatre,


celle du juriste avec celle de l'administrateur; en somme, tou­


•	 tes ces démarches doivent trouver un terrain d'entente fondé


sur une vision objective et globale du sujet de recherche,


l'homme âgé, qui, lui, ne se distingue pas en parties déta­


chées et sans lien.


De plus, si la recherche ne peut pas laisser de coté les aspects


négatifs des personnes vieillissantes et des personnes âgées,


c'est particulièrement sur les aspects positifs que doit porter


la recherche. Toute vie est une manifestation de dynamisme et


ce sont les dynamismes positifs du vieillissement qui doivent


retenir l'attention des chercheurs. C'est donc dans une orien­


tation délibérée que le chercheur doit s'efforcer d'évaluer ces
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dynamismes et en découvrir l'utilisation qui permettra une évo­


lution constante et positive de la personne âgée et cela en vue


de conserver chez cette personne le sentiment de sa dignité hu­


maine, de garder vivante la perception de son apport à la vie


de la société dont elle fait toujours partie à part entière. Il


lie s'agit surtout pas de découvrir comment les dorloter, mais


bien plutôt comment leur permettre de se réaliser, de s'épa­


nouir selon leurs conditions physiques, psychologiques et men­


tales. C'est là un vaste champ d'exploration qui ne peut man­


quer d'intérêt, mais où presque tout est à découvrir ou à redé­


couvrir.


L'université, pour conclure ce point 4, se doit, dans le domai­


ne du troisième âge, de remplir les tâches que lui présente la


•'*' société. En effet, la société moderne permet à un plus grand


nombre d'atteindre un âge plus avancé, mais maintenant elle se


trouve aux prises avec les problèmes qui s'en sont suivis. Et


les universités sont là pour cela, pour aider la société à ré­


soudre ses problèmes. Il faut permettre aux personnes âgées de


fréquenter l'université n'exigeant d'elles comme conditions d'ad­


mission que la volonté de refuser l'isolement, de rechercher une


activité intellectuelle qui, tout en conservant l'activité cer­


vicale, enrichit la personne, conduit à. un savoir mieux-être.


De plus, l'université doit développer l'enseignement et la re­


cherche qui permettront de trouver un nouveau statut aux person­


nés âgées les rendant ainsi utiles à la société et surtout f iè­


res d'elles-mêmes parce que toujours éveillées, parce que tou­


jours utiles, en mots très simples, pour qu'elles se trouvent


bien dans leur peau.


5. L'université du troisième âge de l'Université de Sherbrooke


Depuis 1975, l'Université de Sherbrooke, sous la responsabilité de la


Direction générale de,l'éducation permanente, a mis sur pied un pro­
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gramme d'activités destinées spécifiquement aux personnes du troisième


âge de Sherbrooke et des environs.


Ce fut un début modeste. Jusqu'en 1978, seuls des cours d'anglais é­


taient offerts, grâce aux étudiants de la maîtrise es arts en anglais,


dont la bourse d'études comprenaient comme condition d'agir comme cor­


recteurs d'examens, d'assistants de professeur ou d'animateurs en en­


seignement de l'anglais. Cette dernière possibilité a permis d'orga­


niser des cours d'anglais pour ainsi dire sans frais. Puis en 1978,


des cours ou plutôt conférences de droit, de politiques sociales en


faveur des personnes âgées, de philosophie et de psychologie se sont


ajoutés à la grande joie des étudiants du troisième âge. Nous pour­


suivons cette année avec un programme plus structuré, outre les cours


d'anglais et d'espagnol. Ce programme porte sur "L'Homme dans l'uni­


'vers". Ce cours traite de l'être humain dans son histoire, de l'être


humain comme être politique, de l'être humain vu par la philosophie,


de l'être humain vu par la théologie. Ce programme permet de relati­


viser l'être humain, qui n'a rien d'absolu. Ce programme de trente


semaines ouvre des horizons nouveaux sur l'Homme, rajeunit les con­


naissances et conduit tout naturellement à un plus grand épanouisse­


ment des personnes du troisième âge et à une plus grande ouverture


sur la réalité actuelle. Le résultat, que nous percevons déjà, est


un grand enthousiasme et une remise en question de leur être. C'est '


d'ailleurs le but premier de l'université du troisième âge de favori­


ser le savoir-être, sans négliger le savoir et le savoir-faire.


Nous ne croyons pas avoir trouvé la formule idéale, nous ne sommes


pas certains non plus d'avoir répondu aux besoins réels de ces per­


sonnes. Aussi, grâce à une subvention de recherche que l'Université


de Sherbrooke a bien voulu nous octroyer, sommes-nous à procéder à


une recherche-action auprès de la population du troisième âge de


Sherbrooke. A travers un examen des problèmes que ces gens rencon­


trent, nous espérons arriver à une réponse qui nous permettra de


mieux rencontrer les besoins de ces personnes.
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Nous devons également mentionner le programme de certificat de gé­


rontologie que la Direction générale de l'éducation permanente a


mis sur pied en septembre 1978. Ce programme s'adresse aux person­


nes qui oeuvrent déjà auprès du troisième âge et du quatrième âge ­


le quatrième âge est cette période de la vie où on perd son autono­


mie - afin de parfaire leur connaissance en gérontologie et particu­


lièrement de développer leurs habilités d'intervention auprès de ces


personnes. Ce programme s'est révélé répondre à une demande, donc à


un besoin, de façon adéquate, car les demandes d'admission ont tou­


jours jusqu'ici dépassé le contingentement fixé pour chacun des se­


mestres. D'ailleurs, ce programme a. été élaboré par l'Université,


mais en collaboration étroite et constante avec les futurs étudiants


et les employeurs de ceux-ci.


'L'Université de Sherbrooke n'a pas non plus négligé la recherche en


gérontologie, en dépit de la difficulté de trouver du financement


pour appuyer cette recherche. Actuellement, grâce à une subvention


de la compagnie IBM (10.000$ par année durant 4 ans) et une autre de


la part de l'Université, un comité étudie la possibilité de créer un


Centre de recherche en gérontologie fondamentale et appliquée. Il


est bien sûr que d'autres sources de financement seront nécessaires


pour mener à bien une telle entreprise. Ce sont les bailleurs de


fonds qui devront reconnaître l'importance de ce domaine et permet­


tre l'avancement dans ce champ d'études encore peu exploré.


FAIT IMPORTANT A SIGNALER


Les étudiants du troisième âge ont décidé de se réunir en


Association des étudiants du troisième âge de l'Université


de Sherbrooke. Cette Association permet à ces étudiants


tout d'abord de se constituer en un groupe qui partage des


intérêts communs, mais aussi de pouvoir organiser des ac­


tivités qui leur sont propres et qui alors ne relèvent pas
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de l'Université et enfin, de pouvoir comme groupe présen­


ter à l'Université des demandes que les individus seuls


ne pourraient faire. Cette initiative de la part des


étudiants manifeste.leur désir d'autonomie et surtout


l'exercice de celle-ci. Et nous nous en réjouissons


grandement.


6. Recommandations	 •


Nous voulons ici tirer des conclusions, qui sont en fait des recom­


mandations que nous présentons à la Commission d'étude sur la forma­


tion des adultes.


*6.1 Le bien-fondé et même la nécessité pour les universités de fai­


re entrer dans leur champ d'activités les questions du troisiè­

m e
 âge doivent être reconnus par le Gouvernement du Québec, au


même titre que celui de l'éducation des adultes et de l'éduca­


tion des jeunes. Les personnes du troisième âge ne sont en fait


que des adultes plus âgés, avec des besoins particuliers. Un fi­


nancement approprié s'impose donc. .


6.2	 Si l'université s'occupe des personnes âgées en leur dispensant


un enseignement particulier, elle doit également favoriser l'en­


seignement de la gérontologie aux plus jeunes. Bien qu'on puis­


se concevoir un programme de gérontologie qui conduirait à un


certificat ou à un grade, l'université doit songer également à


un enseignement de cette discipline à l'intérieur de grades dé­


jà existants, par exemple, en psychologie, en service social,


en médecine, ...


6.3	 Enfin si l'université veut bien remplir sa fonction d'enseigne­


ment, celui-ci doit s'appuyer sur la recherche en gérontologie
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et en gériatrie, afin de demeurer toujours à la fine pointe du


savoir dans ce domaine, comme dans tous les autres dans les­


quels elle dispense son enseignement.


Respectueusement soumis, 

15 novembre 1980

• '•.. Roger Bernier 
Directeur 
Programme au 3e Age 
Direction générale de 
l'éducation permanente 

 Université de Sherbrooke 
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LA PERSONNE AGEE FACE A L'EDUCATION PERMANENTE


Qu'il soit possible â un individu de continuer à s'éduquer,


c'est-à-dire à changer, à évoluer, à poursuivre de manière continue et jus­


que dans l'âge le plus avancé son mouvement de croissance personnelle est


une idée que nous acceptons assez bien en principe et à laquelle les grands


discours sur l'éducation permanente nous ont habitués depuis une dizaine


données déjà. Mais dès que nous quittons la sphère des principes et que


nous nous plaçons au niveau des faits, nous sommes forcés de constater que


l'idée est encore loin d'être passée dans les mentalités et les moeurs des


individus et d'avoir marqué profondément l'organisation de la vie en socié­


té. . . . :• ... . ... - ...•••;••...•.•. ... - •• •


L'éducation permanente au troisième âge est vue encore au­


jourd'hui par la plupart des gens et par les personnes âgées elles-mêmes,


comme à peu près impossible et, par surcroît, inutile. Nous continuons à


agir comme si l'éducation était inexorablement liée à la période dite "ac­


tive" de notre vie et qu'elle perdait pratiquement toute signification au


moment de la retraite. Nous acceptons comme allant de soi de vieux préju­


gés tel que: l'éducation a pour but principal de préparer à l'exercice


d'un métier ou d'une profession; l'âge de la retraite est un temps de dé­


clin physique et psychologique et de désengagement social essentiellement


consacré à prendre un repos bien mérité et à se préparer à la mort; du­


rant cette période, l'individu n'est plus en phase de croissance, l'éduca­


tion n'est donc plus nécessaire, elle peut tout au plus servir à meubler


les moments de loisirs par des activités de culture ou de divertissement.


Peu d*entre nous sont vraiment acquis à l'idée que l'êduca­


tion(entendue non seulement dans son sens étroit de scolarisation, mais de


tout effort destiné à susciter ou à faciliter un changement significatif


dans la pensée, l'agir, et l'être d'une personne)a pour but principal, non


pas la formation professionnelle, mais le plein épanouissement d'une per­
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sonne dans toutes ses potentialités. Encore moins nombreux sont ceux qui


croient qu'un tel développement est un besoin vital, même pour la person­


ne âgée, et qu'il est lié aux conditions essentielles de survie d'un in­


dividu. N*avons-nous pas appris qu'à un âge avancé la maturité est censée


être acquise depuis longtemps et qu'aucun changement ne peut survenir dans


notre développement? On nous a dit également qu'avec l'âge se produisait


un déclin des facultés intellectuelles tel qu'il ne faut pas attendre au­


cun apprentissage important de la part des personnes qui ont passé le cap


de la retraite. Leur vie a reçu son orientation définitivel


Depuis notre plus tendre enfance, les stéréotypes de ce gen­


re ont modelé l'image que nous nous faisons de la personne âgée et du vieil­


lissement. Or la recherche et la pratique éducative récentes nous obligent


à réviser profondément l'idée que nous nous faisons du vieillissement et


nous forcent à nous poser trois questions fondamentales en ce qui a trait


à l'éducation permanente au troisième âge:


1.	 Est-il démontré qu'après 65 ans les facultés intellectuelles soient


diminuées au point de rendre l'apprentissage difficile, voire même


impossible?


2.	 Jusqu'à quel point est-il nécessaire de continuer à s'éduquer jusque


dans l'âge le plus avancé? Sur quoi se fonde un tel besoin?


3.	 Quel type d'éducation est le plus susceptible de répondre aux besoins


de la personne âgée et quelles conditions devraient être réalisées du


côté des institutions pour qu'une telle éducation soit possible?


Telles sont les questions auxquelles cet exposé voudrait ten­


ter de répondre. Ces questions sont neuves et les réponses que nous appor­


tons sont imparfaites. On voudra bien les considérer comme un essai parmi


d'autres pour approfondir l'une des questions soulevées par le thème de ce


Congrès: l'éducation permanente est-elle possible au troisième âge?
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1. La personne âgée est-elle encore capable d'apprendre?


Une des principales raisons pour lesquelles les personnes âgées sont


exclues de l'éducation,, où se refusent à elles-mêmes le droit d'y


entrer, est la croyance à un déclin important des facultés intellec­


tuelles et de l'éducabilité ou capacité d'apprendre avec l'âge.


Or les recherches récentes montrent que, même si certaines fonctions


diminuent, l'ëducabilité reste fondamentalement la même jusque dans


un âge très avancé.


Le chercheur britannique Sidney Jones distingue pour sa part deux


grandes théories du vieillissement éducatif . L'une, qu'il appelle


théorie X, affirme que l'acuité intellectuelle de même que l'aptitu­


4de à apprendre de nouvelles connaissances et de nouvelles habiletés


diminuent notablement avec l'âge. De telles conclusions se.fondent


sur deux faits reconnus par tous les chercheurs: la perte progressi­


ve, avec l'âge, de cellules cérébrales (perte non compensée puisque


ces cellules ne sont pas renouvelables) et la détérioration des cel­


lules restantes.


Il est démontré, en effet, que les personnes âgées réussissent moins


bien que les jeunes aux tests exigeant' acuité sensorielle, habiletés
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perceptuelles et vitesse psychomotrice . La mémoire a court terme


diminue avec l'âge, surtout quand le nombre des phénomènes à retenir


et leur vitesse de présentation augmentent.


Ces faits ont conduit certains chercheurs de la théorie X à parler


d'une diminution des capacités intellectuelles et d'un déclin de la


capacité générale d'apprendre,au troisième âge.


1.	 The Abilities of the Elders: theory X and theory Y, dans Liberation

of the Elders, Beth Johnson Foundation Publications, 1976, p. 15.


2.	 T. BOTWINICK, et M. STORANDT, Memory, Related Functions and Age,

Springfield, Thomas, 1974, pp. 3-193.
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Sydney Jones fait pourtant remarquer que pour plusieurs raisons la


théorie X est aujourd'hui sérieusement remise en question et qu'on


peut lui opposer une théorie Y qui semble beaucoup mieux rendre comp­


te du phénomène général du vieillissement. Celle-ci prétend que les


fonctions intellectuelles demeurent substantiellement les mêmes jus­


que dans l'âge le plus avancé. Elle fait valoir tout d'abord que la


disparition des cellules cérébrales n'est pas un phénomène aussi im­


portant que le laisse entendre la théroie X. Les recherches sur ce


point ne concordent pas toujours. Alors que Woodburne (1967) estime


la perte encourue à près du quart des cellules originelles, une re­


cherche plus récente de Rosé (1971) la ramène à 2è%.


Dans les deux cas, il s'agit d'une perte minime quand on la compare


au bagage de quelque 10 à 12 milliards de cellules dont nous héritons


'•« à la naissance et quand on sait que chacune d'elles peut établir plus


de 10,000 liaisons synaptiques avec chacune des voisines. Si l'on a­


joute à cela que durant notre existence nous n'utilisons qu'une fai­


ble proportion des possibilités de notre cerveau, estimée à environ


15%, il faut bien reconnaître que cette disparition des cellules cé­


rébrales n'est pas si dramatique que le laisse croire la théorie X


Certaines régions du cerveau ont des fonctions spécifiques, spéciale­


ment celles qui assurent le traitement de l'information sensorielle


et celles qui contrôlent le mouvement. Mais il existe aussi de lar­


ges zones localisées tout spécialement dans la région préfrontale qui


ne semblent pas reliées à des fonctions spécifiques. Lashley est le


premier à avoir suggéré l'existence de ce qu'il a appelé une action


de masse impliquant plusieurs zones du cerveau et que semble exiger


des fonctions telles que penser, raisonner, résoudre des problèmes,


apprendre et retenir ce qu'on a appris. Il ne s'agit encore que d'u­


ne hypothèse, mais toutes les critiques qu'on a soulevées à son en­


droit jusqu'à présent n'ont pas été déterminantes. Si les recherches


1. Jones, op. cit., p. 18.
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.ultérieures confirment une telle hypothèse et qu'on tient compte du


fait que le cerveau peut résister à des pertes importantes de cellu­


les sans encourir de dommage sérieux, on serait en présence de deux


solides arguments en faveur de la théorie Y.


Deux autres données viennent encore appuyer la théorie Y. L'une a


trait à l'influence déterminante des facteurs sociaux sur la dété­


rioration de certaines fonctions intellectuelles et l'autre au rôle


primordial que semble jouer l'exercice dans le maintien et même le


développement de la plupart des fonctions reliées à l'apprentissage.


En ce qui regarde l'influence des facteurs sociaux, on a découvert


que d'importants facteurs tels que la motivation, le concept de soi,


l'environnement, l'éducation peuvent diminuer la vitesse de réaction


psychomotrice de la personne âgée . Il en est de même pour certaines


"*opérations intellectuelles telles que le classement de l'information


et les déductions logiques, ou pour des habiletés plus complexes tel­
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les que la créativité . Une telle influence suggère que les images


et les stéréotypes sociaux pèsent beaucoup plus lourdement qu'on ne


croit sur l'image que se font d'elles-mêmes les personnes âgées.


Eisdorfer et Altrocchi (1961) ont montré que les jeunes aussi bien


que les vieux s'attendent à ce que la personne âgée ait moins de pou­


voir dans la société, qu'elle soit moins active et moins efficace.


Les recherches de Jones (1961) et de Laurence (1964) manifestent é­


galement que la plupart des gens voient la personne âgée comme un ê­


tre vivant dans le passé, ayant peu de champs d'intérêts et beaucoup


de déficiences physiques. Il est certain que ces images négatives


ne sont pas sans avoir un effet délétère sur le concept de soi de la


personne âgée et que ce fait puisse expliquer en partie certains ré­


sultats peu reluisants aux tests d'intelligence, de mémoire et d'ha­


biletés perceptuelles.


R.C. ATCHLEY, The Social Forces in Later Life, Scripps Foundation Cen­

ter, 2e éd. Belmont, California, 1977, p. 63.


J.E. JONES, On teaching Art to the Elderly: Research and Practice,

dans Educational Gerontology, 5 mars 1980, pp. ̂ 4-25, et ATCHLEY,

op. cit., pp. 57-58.
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Les tenants de la théorie Y font également l'hypothèse que l'exercice


joue sans doute un rôle déterminant dans le maintien des fonctions in­


tellectuelles jusque dans un âge avancé. Deux observations fondent


cette hypothèse: la première est que plus le degré d'éducation est


élevé, plus le score est bon dans les tests portant sur la mémoire à


court terme . Dans la même veine, on a constaté que les personnes â­


gées moins éduquées ont une moins bonne santé, souffrent davantage de


solitude, craignent plus d'être victime d'une agression.et ont une i­
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mage de soi plus pauvre que les autres . Tout cela suggère que l'exer­


cice quotidien des facultés intellectuelles a des effets qui touchent


le fonctionnement global de la personne. Deuxième observation: alors


que la plupart des fonctions intellectuelles accusent un certain dé­


clin avec l'âge, la capacité verbale semble très peu affectée, comme


l'ont démontré les recherches de Savage et de ses collaborateurs


(1973), de Héron et Chown (1976) en Angleterre et de Harwood (1971)
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en Australie . "Or, écrit Jones, la capacité de parler, d'écrire et


de comprendre des mots est centrale dans toutes les opérations re­


liées à la conceptualisation telles que raisonner, imaginer, commu­


niquer... et plusieurs autres. Le maintien d'une telle capacité im­
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plique le maintien d'une capacité intellectuelle majeure" . Mais pour


quelle raison une telle capacité resterait à peu près intacte alors


que. d'autres semblent décroître avec l'âge, si ce n'est parce qu'on


en a fait un usage quotidien. La vie nous oblige à utiliser chaque


jour notre capacité verbale. C'est sans doute la raison pour.laquel­


le une telle capacité ne se détériore pas. Mais si cela est vrai, il


se pourrait bien que l'exercice quotidien des autres fonctions telles


1.	 J. BOTWINICK et N. STORANDT, op. cit., p. 146; J.E. JONES, op. cit.


p. 27.


2.	 L. HARRISON et alii, The Myth and Reality of Aging in America, Washing­

ton D.C., the National Council on the Aging, 1975, p. 137.


3.	 Cité par S. JONES, op. cit., p. 20.


4.	 Op. cit., p. 20. (La traduction est de nous).
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que les habiletés perceptuelles, l'intelligence, la mémoire, la créa­


tivité, la capacité d'apprendre puissent également se maintenir à peu


près intactes ou même s'améliorer si on en fait usage tout au long de


la vie. Il se peut même qu'on en arrive, grâce à un exercice appro­


prié, à remettre en bon état une capacité intellectuelle qu'on avait


laissée s'atrophier avec les années. L'activité intellectuelle serait


tout aussi importante que l'est l'activité physique pour maintenir en


bon état un organisme. Une telle assertion donne un nouveau poids de


crédibilité à la théorie Y qui affirme que les capacités intellectuel­


les d'un individu se maintiennent par l'usage qui en est fait et s'a­


trophient par l'absence d'usage et le manque de possibilités offertes


pour qu'un tel usage ait des chances de se produire. Nous souffrons


tous dans une large mesure de sous-développement de nos capacités.


L'éducation permanente du troisième âge devrait se préoccuper princi­


palement de fournir aux personnes âgées l'occasion de développer des


habiletés qu'elles ont laissées dormir durant les années antérieures.


A ce point de vue, il est utile de faire remarquer qu'une vie profes­


sionnelle centrée trop exclusivement sur une tâche spécialisée risque


de conduire, avec les années, à un rétrécissement des zones d'intérêts


et à une atrophie de certaines capacités que le travail ne nous permet­


tait guère d'exercer. Naylor et Harwood (1975) en Australie, rappor­


tent plusieurs exemples d'apprentissage (de la musique ou de la langue


allemande) réalisées par des personnes ayant une moyenne d'âge de 72


ans et démontrant que des personnes de cet âge peuvent apprendre aussi


vite et aussi bien que des jeunes, dès lors qu'on leur offre la possi­


bilité de le faire et qu'on permet un rythme légèrement plus lent dans


l'apprentissage. Tous les formateurs des universités du troisième âge


pourraient citer des exemples comparables. De tels faits deviendront


de moins en moins exceptionnels à mesure que de nouvelles possibilités


seront offertes aux personnes âgées de continuer à se former.


En résumé, on peut affirmer que la théorie voulant que les capacités


éducatives de la personne puissent se maintenir avec l'avancement en


âge apparaît tout au moins aussi probable que la théorie contraire
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affirmant que les capacités intellectuelles se détériorent irrémédia­


blement avec l'âge. La vraie cause de la détérioration des facultés


ne serait pas l'âge, mais le manque d'exercice lié à l'absence de pos­


sibilités offertes aux personnes âgées d'exercer leurs facultés. La


plupart des personnes âgées ont tout ce qu'il faut pour continuer à


se développer. Le plus grand obstacle auquel elles doivent faire fa­


ce pour y arriver est l'image négative qu'elles ont d'elles-mêmes, con­


séquents à l'image que la société leur renvoie. Le jour où elles au­


ront surmonté cet obstacle, plus rien ne les empêchera de connaître la


joie de poursuivre jusqu'à leur mort leur mouvement de croissance per­


sonnelle.


2. L'éducation est-ëlle nécessaire au troisième âge?


' • * •


Ce qui précède nous aide déjà à répondre à notre deuxième question:


pourquoi l'éducation est-elle encore nécessaire à cet âge? .

/^.virri


Si l'hypothèse du maintien des facultés par l'exercice est vraie, l'é­


ducation au troisième âge, c'est-à-dire le fait pour la personne âgée


de rester active dans tous les aspects de sa vie intellectuelle et de


continuer à développer ses potentialités, ne saurait avoir pour unique


ambition d'aider la personne âgée à occuper agréablement ses loisirs,


à se distraire ou à se cultiver. Elle rejoint des besoins beaucoup


plus profonds qui touchent directement aux conditions essentielles de


survie de l'individu.


Si l'exercice est aussi important que nous l'avons dit, il y va en ef­


fet de la santé intellectuelle et psychologique de l'individu de se


maintenir dans un processus d'éducation permanente.


Il ne s'agit pas d'enrégimenter toutes les personnes âgées dans un re­


tour massif à l'école. L'éducation dont il est question peut se faire


n'importe où, seul ou préférablement avec d'autres, dans des petits


groupes ou dans de grandes communautés, dans diverses formes de re­
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groupements sociaux, politiques ou religieux ou dans des groupes de


lectures ou de discussion, dans des cours formels ou au hasard des


lectures et des rencontres, l'essentiel étant que l'individu se gar­


de actif, diversifie au maximum ses intérêts et ne néglige aucune des


possibilités de développement qui sont en lui. . ...


Pour la personne âgée, comme pour toute personne, changer et évoluer


est une question de survie, pour la simple raison que le, monde autour


d'elle est en perpétuelle mutation et que sa seule chance de rester


vivante est de remettre constamment en chantier sa propre perception


d'elle-même et du monde. S'éduquer, c'est accepter de changer, et


changer, c'est vivre. Cesser d'apprendre, c'est cesser de changer et


cesser de changer, c'est se vouer à une mort sociale et finalement à


une mort psychologique.

' « • • • •  • • • • • •


L'éducation permanente au troisième âge n'est donc pas un luxe pour re­


traités en mal de divertissement; elle n'est pas davantage une occu­


pation agréable pour personnes qui ont trop de loisirs, ni seulement


un moyen d'enrichir sa vie. Beaucoup plus profondément, elle est la


condition essentielle pour rester vivant psychologiquement et sociale­


ment. Elle est un besoin essentiel de l'homme. Continuer d'apprendre,


d'évoluer, de s'adapter, d1interagir avec son entourage et son environ­


nement, c'est continuer à vivre.


3. Quel type d'éducation?


Comment concevoir une telle éducation? Quelles seront les conditions


nécessaires pour que cette éducation rejoigne vraiment les besoins des


personnes âgées? Quel rôle sont appelées à jouer les universités du


troisième âge et les institutions scolaires en général?


Tel sera l'objet de notre dernière partie.
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Il existe une remarquable convergence de vues entre plusieurs spécia­


listes de l'éducation au troisième âge quant aux orientations fonda­


mentales qu'on devrait donner a l'éducation des personnes âgées.


Les publications les plus récentes sur ce sujet s'accordent a dire que


les besoins éducatifs de la personne âgée touchent aux questions les


plus essentielles du développement de la personne. Il s'agit de rien


moins que d'aider la personne âgée à retrouver son identité, à redéfi­


nir son rôle dans la société et plus globalement à découvrir un nouveau


sens à son existence .


Pourquoi la plupart des personnes âgées sont-elles placées devant des


questions aussi fondamentales? Parce que le passage d'une vie de tra­


vail où le rôle social était défini et reconnu à un monde où ce rôle


n'existe plus ou est encore largement a définir est souvent l'occasion


d'une crise profonde d'identité. Même chez ceux qui passent sans trop


de heurts le cap de la retraite, le passage à une nouvelle phase de


l'existence vue par le reste de la société comme une période de dêgé­


nération physique et psychologique nécessite souvent un réajustement


en profondeur qui oblige l'individu à choisir de nouvelles valeurs et


à adopter de nouvelles attitudes face à son milieu. Ce passage peut


se faire sans crise profonde, mais il ne va pas sans un effort souvent


douloureux pour se donner de nouvelles•raisons de vivre, pour vaincre


la tentation de l'isolement, pour établir un nouveau type de relation


avec son entourage et pour se remettre en état de croissance. Toutes


les personnes âgées ont à apprendre à faire ce passage et elles ne peu­


vent y arriver que si elles ont surmonté leur vue négative et dépriman­


te du vieillissement, et appris à le voir comme l'étape la plus impor­


tante de leur croissance intérieure et comme l'occasion d'une réalisa­


tion de soi d'autant plus profonde qu'elle est libérée des contraintes


1.	 W.M. TIDMARSH, Objectives in Pre-retirement Education, dans Adult Edu­

cation, vol. 8, no 4, 1975, pp. 251-256; J. ELLISON, Life1s second

Half, Old Greenwich, 1978; H. WASS, Aging and Death Education, dans

Educational Gerontology, 5, 1980, pp. 79-90.
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absorbantes et souvent aliénantes du travail. Le troisième âge peut


être la plus belle chance de sa vie d'être vraiment à l'écoute de soi


et du monde, de découvrir le sens profond de son existence et de rem­


plir dans la société un rôle qu'aucun autre groupe d'âge ne peut rem­


plir, soit par ce qu'il manque d'expérience pour le faire, soit parce


qu'il est plus préoccupé par le rendement et l'efficacité que par le


développement personnel.


Il semble que ce rôle pourrait consister à rappeler au monde que les


valeurs de l'être priment sur celles de l'avoir, que le développement


personnel est plus important que le développement professionnel et que


la collaboration, le partage et l'amitié l'emportent sur le rendement,


l'efficacité et la compétition.


4L'objectif primordial de l'éducation de la personne âgée viserait le


développement du savoir être avant celui des savoirs et des savoirs


faire. Pour atteindre cet objectif, une des premières tâches de l'é­


ducation au troisième âge serait d'aider la personne âgée à se com­


prendre, comprendrei ce qu'elle vit et ce qu'elle devient, comprendre


le sens de cette nouvelle phase de son développement et comment, loin


de n'être qu'un préambule à la mort, elle apparaît comme la phase la


plus décivise de son épanouissement et peut devenir la période la plus


heureuse de sa vie. L'aider à se situer aussi. Car la personne âgée


ne se définit pas isolément. Pour se retrouver elle-même elle doit


pouvoir à tout prix comprendre l'évolution du monde autour d'elle,


saisir la place qu'elle occupe dans la société et quel rôle important


elle a encore à y jouer. Ce rôle est appelé à différer considérable­


ment de celui qu'elle connaissait jusque là. Elle doit apprendre à


éviter deux pièges opposés dans la réalisation de ce rôle; d'une part,


accepter de n'être qu'un observateur passif et muet, ou qu'un consom­


mateur de cours de culture ou d'activités distrayantes; d'autre part


retomber dans l'activisme et dans la course au rendement et à l'effi­


cacité qu'elle avait connue dans la seconde étape de sa vie. L'aider


à s'engager aussi. Car l'action engagée en faveur de collègues plus
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démunis ou auprès, d'autres groupes de la société ne peut que contribuer


à redonner un nouveau sens et de nouvelles dimensions à sa vie. L'aider


enfin â intégrer pleinement la mort à sa vision de l'existence. La per­


sonne âgée doit apprendre à se familiariser avec l'idée de la mort, à


se préparer à la vivre et, si elle croit à une autre vie, à la voir com­


me la phase ultime de son accomplissement personnel.


Il existe cependant deux apprentissages préliminaires à faire antérieu­


rement à tous ceux qu'on vient d'énumêrer. Le premier devrait consister


à faire apparaître clairement à la conscience et à extirper définitive­


ment les fausses images de la vieillesse ancrées en elle depuis son en­


fance, les stéréotypes sociaux, les attitudes négatives, fausses et ina­


daptées qui affectent si profondément les personnes âgées et les empê­


chent souvent d'atteindre un fonctionnement optimal. Le second devrait


s'adresser surtout aux personnes défavorisées sur le plan de l'éduca­


tion. Il supposerait qu'on mette à leur disposition des moyens de ré­


activer leur capacité d*apprendre et de les familiariser avec le fonc­


tionnement des administrations de toutes sortes auxquelles elles auront


affaire régulièrement durant cette phase de leur vie. Il s'agit là


d'acquisitions indispensables à faire avant toute autre démarche, sans


quoi toute discussion sur la recherche d'identité et de sens devient


impossible.


D'autres sujets mériteraient d'être abordés assez longuement tels que:


apprendre à planifier ses stratégies pour bien vieillir, à découvrir de


nouveaux intérêts et de nouvelles activités, à comprendre les conditions


du développement humain et du changement personnel, à se maintenir en


bonne santé et en bonne condition physique, à s'organiser financière­


ment et à tirer le meilleur parti possible de ses loisirs.


Au-delà de la personne âgée elle-même, un effort devrait être fait pour


changer les perceptions et les. attitudes de l'ensemble de la société


vis-à-vis du vieillissement, de même que pour corriger les injustices
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les plus criantes et venir en aide aux plus défavorisés, spécialement


ceux qui souffrent de solitude ou qui éprouvent des difficultés finan­


cières.


Mais à qui revient-il de prendre en main l'éducation des personnes â­


gées et selon quelles méthodes se fera cette éducation?


Il aurait été de bon ton, dans un colloque organisé par les universités


du troisième âge, d'attribuer à celles-ci le premier rôle. Il n'en se­


ra pourtant pas ainsi. C'est à dessein que le thème de ce colloque


"l'éducation permanente au troisième âge" ne fait aucune mention des


universités du troisième âge. On a voulu indiquer par là que l'éduca­


tion des personnes âgées ne passe pas uniquement, ni même principale­


ment, par les institutions scolaires et que celles-ci n'ont pas à déci­


*der à la place des personnes âgées des objectifs et des méthodes d'édu­


cation qui leur conviennent. Le rôle de ces institutions consiste à


mettre leurs ressources au service des personnes âgées et à les aider


à prendre en main leur propre éducation. L'un des objectifs fondamen­


taux de toute éducation permanente n'est-il pas de rendre l'individu


autonome? Or, comment développer l'autonomie de la personne âgée, si


d'autres qu'elle se chargent de définir ses besoins, de déterminer les


objectifs et les contenus de son éducation, de fixer les formes qu'el­


le doit prendre. Les institutions scolaires ont certes un rôle à jouer,


mais ce rôle doit être subordonné à celui que la personne âgée doit


jouer vis-à-vis de sa propre éducation, sinon il y aurait contradic­


tion entre l'objectif d'autonomie qu'on veut atteindre et les moyens


qu'on met en oeuvre pour y arriver. Mais il serait tout aussi péril­


leux de croire que les personnes âgées peuvent assumer sans aide la


tâche de leur éducation. Elles doivent compter sur toutes les res­


sources de la communauté pour y arriver et, en particulier, sur cel­


les des institutions scolaires. Celles-ci disposent de trois grands


moyens d'aider les personnes âgées à trouver solution à leurs problè­


mes: la formation directe, en offrant aux personnes âgées des acti­


vités de formation directement axées sur leurs besoins: la recherche,
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en amenant les chercheurs de l'université ou d'ailleurs à orienter


leurs recherches sur des problèmes du troisième âge; la formation de


relais, en mettant sur pied des programmes spécialement conçus pour


ceux qui auront pour tâche d'aider la personne âgée à prendre en


charge tout ce qui touche à son développement-.


Croire à la possibilité pour la personne âgée de pouvoir solutionner


ses propres problèmes, de trouver par elle-même un sens à son existen­


ce et de déterminer les conditions de son propre développement a des


conséquences directes sur le format et les méthodes éducatives à uti­


liser. Se borner à regrouper les étudiants du troisième âge dans une


salle de cours pour les mettre à l'écoute d'un spécialiste passe à cô­


té des vrais problèmes. Les personnes âgées apprendront à ne pas se


fier à elles-mêmes et à ne pas croire qu'elles ont les ressources


4qu'il faut pour s'en sortir. Il faut, non pas exclure les spécialis­


tes, mais les mettre au service d'une démarche d'apprentissage régie


par la personne âgée elle-même. Les cours magistraux doivent être su­


bordonnés à cette démarche, centrée sur elle et commandée par elle.


Les cours ne doivent jamais prendre la première place, encore moins


la seule place.


Il semble que les méthodes les plus appropriées soient celles qui font


appel à la fois aux ressources personnelles de l'individu et à celles


du groupe. On pourrait la nommer "auto-formation socialisée". Elle


devrait permettre aux personnes âgées, grâce à la réflexion person­


nelle, au partage de leur expérience et à l'assistance de ressources


spécialisées de bien identifier leurs problèmes, de définir leurs ob­


jectifs, de prendre en main leur propre évolution.


Qu'on ne prétende pas. que les personnes âgées ne peuvent pas prendre


en charge à ce point leur propre éducation. Toute l'expérience des


Phénix clubs aux Etats-Unis est là pour démontrer le contraire . Fon­


1.	 Cf. J. ELLISON, Life's Second Half. The Pleasures of Aging. The Devin-

Adair Company, Old Greenwich, Connecticut, 1978.




15.


dés il y a à peine plus de 5 ans, les Phénix clubs se sont répandus


rapidement à travers tous les états américains. Parti de la consta­


tation que tous les cours donnés jusque là par des experts sur la pré­


paration à la retraite ne parlaient que de santé, d'habitation, de re­


venu, de logement, d'activités de loisir, de relations avec la famille


et avec les amis et de budget, et sentant que le vrai problème de la


personne âgée était ailleurs, le petit groupe de fondateurs animé par


Jérôme Ellison cessèrent de s'adresser à des experts et démarrèrent


des groupes de lecture et de discussion hebdomadaires où les partici­


pants devenaient leurs propres professeurs et composaient ou décou­


vraient eux-mêmes leurs propres textes de réflexion. On ne peut dé­


crire que très brièvement ici ce que sont les Phénix clubs. Rappe­


lons seulement que ces clubs sont ouverts à tous les adultes de 35


ans ou plus qui ont en commun la recherche d'une nouvelle identité


et d'un nouveau sens à l'existence; que chacun de ces clubs se com­


pose de 5 à 10 personnes et se réunit une fois par semaine; qu'on y


aborde principalement les problèmes liés à des crises de croissances,


à la découverte et à la compréhension de soi et du monde, au dévelop­


pement d'une plus grande autonomie et d'une meilleure harmonie en soi


et avec le monde. Grâce à ces groupes, plusieurs personnes âgées et


personnes d'âge moyen ont retrouvé le sens de leur existence, ont ré­


ussi à surmonter la crise d'identité de l'âge moyen ou de la retraite


et ont retrouvé le goût de vivre.


Il semble qu'une éducation qui vise le savoir être ne puisse s'acqué­


rir ni dans les livres ni par des cours. Elle ne peut être le fruit


que d'une recherche personnelle et d'un partage d'expérience et de ré­


flexion en groupe à partir de questions issues de la vie concrète de


chaque participant.


Au sujet des groupes, notons au passage qu'il faut éviter de créer des


ghettos pour personnes âgées. Plus ces groupes seront ouverts à des


adultes d'âge moyen et à des plus jeunes, plus inversement les person­


nes âgées pourront elles-mêmes se joindre à des projets, à des groupes


de travail ou de discussion normalement réservés à des personnes plus


jeunes, plus on favorisera leur pleine insertion sociale.
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Conclusion


Qu'il me soit permis en terminant de faire un bilan très


sommaire non pas des innombrables réalisations des universités du trois­


ième âge, mais de leurs grandes orientations.


A l'actif de ces institutions, on devrait reconnaître que:


1.	 Elles ont contribué pour une bonne part à sensibiliser l'ensemble de


la société aux problèmes des aînés et à créer l'image que la vie ne


finit pas après 65 ans;


2.	 Elles ont su redonner à beaucoup de personnes âgées le goût, le désir


et la possibilité concrète de se remettre à apprendre et de modifier


* certaines conceptions et attitudes;


3.	 Elles ont souvent créé dans les universités un courant de préoccupa­


tions en faveur du troisième âge qui a entraîné la mise sur pied de


programmes de recherche, de formation de ressources et de formation


directe.


Au passif, on pourrait cependant leur poser les trois ques­


tions suivantes:


1.	 Les universités du troisième âge n'ont-elles pas souvent eu tendance


à passer à côté des vrais besoins et à adopter des solutions de faci­


lité en se contentant d'offrir aux personnes âgées les mêmes cours et


les mêmes programmes qu'aux autres étudiants, avec le résultat que,


dans la plupart des cas, seule une élite academiquement bien prépa­


rée ait pu avoir accès à l'éducation universitaire?


Deux éducateurs américains déplorent le même type de lacune pour les

programmes offerts au troisième âge dans leur pays: "Des programmes

planifiés et réalisés pour l'étudiant universitaire traditionnel ne

peuvent tout simplement pas être offerts aux adultes du troisième â­

ge". C. BARNES et M. McCALL Wiles, Gerontology and Education: a Case

for Collaboration, dans Educational Gerontology 5, 1980, p. 95.
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2.	 Par ailleurs, les universités du troisième âge n'ont-elles pas été


tentées, même lorsqu'elles offraient des activités spécialement con­


çues pour les personnes âgées, de s'en tenir à des cours de culture


ou à des problèmes de budget, de santé, d'alimentation, de revenus


ou d'habitation, sans aborder suffisamment les problèmes du dévelop­


pement personnel, de la recherche d'identité, de la découverte d'un


nouveau rôle dans la société et d'un nouveau sens à l'existence?


3.	 Enfin, les universités du troisième âge n'ont-elles pas trop souvent


eu recours à des méthodes de formation laissant fort peu d'autonomie


à la personne âgée dans la définition de ses besoins et le choix de


ses objectifs et mettant peu à profit la richesse de l'expérience


des individus et les possibilités éducatives du travail en groupe?


• < • •  ' • ' • • . ; • •  • . - • • • • "	 • • • •


Ces considérations ne veulent pas discréditer ce qui a été


réalisé jusqu'ici par les universités du troisième âge, elles visent seu­


lement à indiquer ce qui pourrait être amélioré pour que ces institutions


répondent mieux aux besoins et aux attentes du troisième âge.


Nous sommes sans doute à un tournant décisif dans tout ce


qui touche à l'éducation de la personne âgée. Il serait important que


les universités du troisième âge abordent la nouvelle décennie en consen­


tant à reviser en profondeur leurs orientations actuelles. Il y va, il


me semble, du sérieux et de la qualité des services qu'elles veulent et


peuvent continuer à rendre.
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